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SlINTE CREDULITE
Ghaq^uo fols que se produit la débâcle 

ftnacciôre do quelque Mercadct de bas 
étage, ce qui arrive, par malliear, 
trop fréquommeot, — nous sommes frap- 
^  de stupéfaction en voyant arec quelle 
inciUté le premier faiaeur venu piM les 

de toute sorte et avec

biiement jc(4 ù ia crédulité populaire, 
ne sontiU pas ure tentative coupable quo 
la loi devrait pouvoir réprimer et le 
Parquet poursuivre? S’ il n’y a pas de 
texte formel pourautoriserdes poursuites 
ne seralt-ce i>as le cas d’en créer unf La 
qaestion vaut la peine dV tre étudiée et ré
solue.

Kisluarrk, Guillauue et Waldersee

èparcnes de Rens de toute sorte et a 
quelle colossale crédulité les éternels  ̂
BOS se laissent prendre au piège de tous 
les Robert-Macaire. Le dernier incident 
de ce genre, celui du banquier de la rue 
Cadet, n’est qu’un épisode de plus dans 
l ’histoire de l'exploitation traditionnelle 
de la bétise haniaine. Car c ’est bien la 
bétise humaine, dans ee an'elleadeplus 
absurde et de plus insensé qtie oette con- 
flance aveu( l̂e avoc laquelle une fouk 
d’imbéciles acccptent comme articles de 
foi toute.s los promesses fantastiques <}ue 
fout les écuuiours de l’épargne populaire.

On leur soutire leur arf^ent en leur di
Mnt qu'on leur douuem 10 OtO par mois, 
tl3Ü 0[() par an, certains même ontété 
jusqu’i  promettre 0{0 mensuellement, 
et fls le croient, et üs reiidiaient an be- 
«oin leur dernière chemise pourenjotor 
le produil dans ce pactole illusoire f Mais, 
malheureux, si vous rélléchissiez taut soit 
peu, vous vous diriez ane c'est nn lenrre 
et qu’au ^ u t  du rêve <lorô qu'on vous fail 
faire, il ne peut y avoir que la déception, 
la ruine et le néant. Hi ceux qui font mi
roiter devant vos yeux ces féeriques espé
rances avalent vraiment trouvé la pierre 
philosopliale, le moyen d’enrichir les au
tres à eoup sèr, comment ne se sont-ils 
pas d’abord enrichis cux-mômes.

Quoi ! l’expérience de tant de désastres 
causés par les mômes procédés, de tant 
de filouteries commises par les mêmes 
moyens, ne vous a encore ni éclairés, ni 
corrigés t Kn vérité, on serait tenté, non 
pas de vous plaindre, mais de vous punir 
vout-mémes de la folie arec laquelle vous 
livrez volontairement vos moindres res- 
soiir«e»et le p«in de votre faniU* M x 
maioa du premier venu.

Mais non, nous n'avoas pas le courage 
de vous aceabler encore dans v o t»  mal
heur par la sévérité des reproches que 
vous méritiei;. Votre faute est, hélas ! an 
des travers séculaires de l'humanité. L'a
moar du gain, la passion du jeu, l'anibi- 
tion fiévreuse de la richesse acquise sans 
peine, vous possèdent et vous aveuglent, 
«t ce sont vos désirs qu’on exploite et 
qn'on vous fait prendre pour des réalités. 
Et cela sera fatalement ainsi tant que l'é
ducation des masses ne sera pas assez 
avancée pour leur faire tien comprendre 
qu’il n’y a de richesse sérieuse et honora
ble que par le travail, et que, lorsqu’on ne 
la cherdie que dans lo jeu, il faut s’at
tendre i  toua les mé<*x>mptes du hasard.

Ce serait i  la presse qu’ il appartien
drait le plus de faire, i  ce point de vue, 
l ’éducation du public et de le prémunir 
contre ses propres entraînements et con> 
tre les pièges tendus i  sa crédulité. II y 
aarait là une œuvre de moralité sociale 
digne de ceux qui sesontdonné lamisslon 
d'&clairer l'opinion publique.

Mais n’y aurait-il pas aussi auelque 
chose à faire au point de vue légal? N’est- 
il pas déplorable que la justice n’inter> 
Tienne jamais que lorsque le mal est 
fait, peut-être sans remMe ? Ges pros
pectas fallacieux qui sont l’hameçon ha*

quelle cherchait i  le faire croire. Or, comm? tous 
le« hommsê sii <la pouvoir el u.-ü
la fortane, M. de Btuniarck ue suppuri 
ptuH ni ooatrudietioR .ni critiquer. 11 cui 
<iéra cetie publication comme une offan.se A
('All«tmagne qn'il avait la prétention de per 
sonnifler. Dans un mouvement d« colôre, il 
écrivit ce fumeux rapport duns lequel il dé- 
moQtriiit, A Guillaume II, la nScessilédepour
suivre l'auteur dp* coupables Indiscréücos ie 
la Deuttche Rundschau.

Une perqiiiftilioQ out liea dan» les bure.^ux 
de cette Hevue, et l'on apprit qae le mé- 

Incriminé avait été communlq é pat

FréléricllI.
Un ne pouvait doae plan mettre en doute 

rsuthenticilAdt*» Mémoires. Kn poursulvnnt 
.M. de Oetfeken, e'était Frédéric lui-méme 
qu'on allait traîner devant le« tribunaux alie* 

land̂ . Tout aulre que M. de Hismarok au-

Le texte du npport de M. do Bismarck 
fournissait aux jouraaMX de touüled payi de 
nombreux suJeU de erilique. — « Ce quo 
vient do taire M. dfl Bismarck, écrivait-on 4 
Londres, rappolla lo n)le ignob'e qu'il joua 
' irs du proc«'s .\rnim, ©t si lejeune nmpereur 

'est pa« tombé u-ompIiXement sous l'innuence 
e tiOU grand miniiilre, lu jour n'oat j>eat-étre 

pH8 étoierm̂  aî'î G iillaume 11 dira A Biümuruk 
■<- .\rrétez-vouü,ea voilA »e»ez.

La situation de l'imp^ntrice Victoria,veuve 
de Frédéric III. devenait intolérable. On ne 
se contentait plus de la teair en suspicion. 
Klle était aous l i Rurveillaace étroite de la 
pollc)', prpi>que prii*onniére. Elle s'en plaignit 
à sa mére. la reinu d'Angleterre, qu , s'il faut 
en croire certaines informations, écrivit A son 
petit-tiis unelettre remplie de roprochos et se 
terminant pure-*® mota :

Vous avez toujours été un mauvais fils,
1 étea depuis longtemps un mauvai» em- 

pM-anr, at le ju«te «colère de i.Ntiu sVbaltra 
ir votre téte. »
Au momenl tie la p»>l)llealiin de» mémoires, 

Guillaame. iurit-nx. eut avec sa mt're nn en
tretien qui donna lieu A uno seène ai violente 
que l'impératriee FréJérie manifesta l'intea- 
lion de quitter l'Allemagne et d'aller déwr> 
maia vivre en Angleterre.

lia presse allemande faisait campagne con
tre \'Ançlniie, et à projKM de l'expAdition 
Peters, aélavait contre les prétentions brltan- 
nique« dann la région dea grands lacs alri-

iit de l'ile d'IIéligoIaad où il avail — 
dtsait-on — mis en sûreté quelques-uns de 

«précieux papiers.

oés. O n ‘rie l'écoufa pas. L’emMreur Guil
laume lui-mî me hésitait. Le T/tffhlall de 
Berlio prétf̂ ndil qu il avait été également

De k  lecture attentive des journ mx de 
cette époque, il se dégage l'impression que 
les rapports du chancWier et de l'empereur 
se tendaient chaque jour davantage. M. de 
Bismarob se sentait ébranlé. Peu patient de 
sa nature, il slrritait des moindres obstacles 
et employait pour lee renverser dua moyens 
aant rapport avee Uur importance.il chassait 
deemoacbea A coups 4e canons.

moindre incident Afaire sentir la vigueur 
ue sa poigne et la sûreté de sa direetioa. M. 
de Üisnurok au conlraire irritait la monarque 
enlui faisant valoir à tout propos l impur- 
' <les services qu'il rendait et compUit

. .. coiTeapondance oHIoieuse do. Berl n où 
l'on parlai! de la procliaine retri - - • 
Bismarck. On ajoutait que, toui 
le titre de chancelier, le prince abandonne-

ÜU, qu’il avait préparé A recueillir 
success'on, le remplacorait auprès de Tempe- 

Il fallait bien fair« place A lajiui|.a A„ f.. ^

liancè.
Sur ces entrefaites éclatèrent les eeanda- 

leux conflits entre te ro! de Wurtembei  ̂
ministres. t>n vit. lü encore, la main de 

Bismarck et l’on s'imagina, ft tort sana 
doute, qu’il cherchait à déposséder le roi de 
Wurtemberg. Oa rapjiela la mort dramatique

r^s brusques décision! do Guillaume le 
déconcertaient. Jje Jeune empertnr parcou* 
rait l'Kurope et pendait dans toutea les 
conrs avec une désinvolture qui froissait et 
inquiétait le vieux chancelier. An fond du 
eoaur il devaU se sentir diminué par toutes 
les manifestations grandissant un maître,
Î u'il a'était habitué à regarder comme devani 

tre, nur le trdne, le plus respectueux de
discip!...

I n autre aurait laissé faire 
lout en lAohaot la bride, se aérait teaa prél

1 tempa '

que l'Allen: 
utatoriaux irasâe des procédés die 

"ir.
L e li novembre, le Vetsoffer dc VEinpii'S 

aunon--a qu’uae coaventioa était intervenue 
r.inemaga<j et l'Angleterre au sujet

<la famillo n'entravaient donc p;u les négo*

dont les agik̂ emontit, au dire dei publidstos 
de la IrijHice, faisaicnl cour r d'incessants 
dangera ù la paix ourupéenne. — Les atta
quea do la Gazelle de r KUemafine du Nord, 
écrivait VKgyèlei'trs, ressemblent au cri de 
la moui'tte, préaage do la temi>è.e, l'Al.ema- 
gne médite un mauvais coup. » 

hX-on effet, nous apprenions, d’autre part, 
qn’â la üuite de ta réoenle visite de Tempe- 
reurd'AH magne ARome, le srandélal-major 
allem ind avait été chargé de faire un no»»- 
vnsaplan de m .biliaation générale de l'armée 
italienne. On aftirmuit que le général de Wal

qu’ ll traitait directement dea questions mili' 
tairea en dehor» des ininitlret é«$ uffaii't» 
cli'itHgé>'e» des dei|X puia^ancca.

Cen'était pas peiar plaire A M ds Bismarck 
,ji  n'avait rien abdiqué de la prétention de 
menât' teul les airatrcs cxlt'ricurea de Tem- 
pire.

'10 novembre, Timpvratrioe i'rédénc he 
rendit ea Antrleterre où elle fut re^ue avee 
les pins grands honneurs. .S'était-<‘lle avant 
aon départ, réconciliée avec aon âls Gail- 
lanme? Bien qus personne n’en ail rien dit, 

peut le supposer; car d̂ 3 c t̂te époque 
Bismarck seul, on s'attachera A faire 

porter les responsabilités de Todieuse cam
pagne menée contre Frédéric III et aa veuve.

Lo dlasours da lr.)ae, A 1 ouverture du Re > 
chsiag allemand (22 novemi>re) fut considéré 
comma pacilique. On y pariatt des Atabllsse- 
mi?nts en Afrique et au gmnd devoir qui in
combait A l'empire de répandre la civilisation 
chrétienne dans cea région». C’eat duns ca but 
disait-K>n, qu'une convention avait été signée 

c un gouvemement ami : l'Angleterre, 
ilquea jours après, recevant les membres 
bureau du R-)icbstag. l'emMreur prànonca
I allocution qui modifia l’effet rassurant de 
message ;
Nous vivons dans uns ère de fer, dit-il, 

personne oe peut prévoir ce que le lendemain
- pportera. » 

c;ette incertitude n'élait pas faite pour don- 
,e/ aux alliés de T.Vllemagneune grande con- 

flancedanales mérites de Ta O'iph're.AVionaa

OD était la# desoxigeacea toufourt eroissaotes 
de M. de Bismarck La cosr, Im miftlstéres, 
les cercles politiques éUieat sorrettlAs parles 
agents dn ehancslier, et les SAtedrea propoa 
faisaiMt robjet de rapports suivie de récla
mations etde plaintes.

Le Valet'laM, de Munich, écrivait, les 
premiers Jours de décembre : c Q^ead on con
naît TUUtoire autrichiennedes cinq dernlérea 
années, on sait ce qu'il fautpeoserde la 
Prusae. (>)min n̂t peut-on ae (l r̂ A Tamltié 
d’un Ktat, qui depu's pins d'aa îAole. n's ja
mais aongé qu'A aift.bi.r, A diminuer, A ex
ploiter TAutrifllie T 

« On parle beaucoup de la oilsaion diviae 
de la Prusse.

Eli bienl cetit> iuitêion u'a abaolument 
en de divin. Klle n*a consisté qu'à s’enrl- 
lir aux d'̂ pens de la monarchieantrichienne 

pour ae fùndre finalemeat daos )*Atleiiuigoo. 
Ab 1 oui, 1a Prusse a'ast fitnàm 4m s TÀile- 
magne com»" l’éponge daos J'eau. Oom- 
mence-t-on i  le comprendre, ea' Autriche f • 

L'empareur Guillaume, de plus en plui 
nerveux donnait pour sa >.anté de sérieuaus 
' iquiétudes. Il ne dormatt pas et certains 

lédecins préteadaient qu'il M trouvait dans 
lea conditions d'un homma qui, par naétiar 

étant astreint A travailler aur Us toiU. serait 
auĵ t au vertige. »

Oo parlait toujours de la relratle d  ̂ M, de 
Bismarck et, comme A Tordinaire, on faisait 
intervenirl'avia das médtfoina qui loi or ioo- 
naient le rapos. C'est Taifaire G fl̂ kt'O qui 
rendait le chancelier malade. Mattiré lea de- 
inaodAs réitérées de mattre ea liberté 5ous 
taut on M.deGeff«ken, ce mai)t«ureux pro
fesseur avail été gariié en ppisaa.

Sa famille m<̂ me ne pouvailf^e visitar. Oa 
pr>̂ tendait qu’ll n’était plua reeonnalaeable. 
Sas cheveux avaient enttéreraenl blanchi et 

>s amis erHignaient qo’il ae mourut a 
jugement.

depS hes
Sf.rtice spécial tetégrai>hiqM tt MépheHijue 

de T4Ttairi« Roubaix-Xoareot&n

COMMERCE DE LA FRANCE
Parl.H, l.*> février. — \a  mouvament de nos 

échanges avcc T«!lr<in(;er, pour le mois de 
janvier des année» el 1«84, est consigné 
dans lolablean suivant ;

ovjri<,t'uUineiMo«i.
luslrte. . . Vrt.liW.fliH l«t.Si*..000 
(fabriqués , . tl.W'tJW.’) U.WR.Wi
s niarcliund|sc-<'. «.«H.ono ti.»n m

Cliarl>oaaier4 roeatà Orc- 
aoble.coM, géa„ rép. S63 

Jamea Darand-Savoyal, 
dép., répnbUcatn •'̂ 2

(Ballottage)
Deu.vième tour 

UM. Kmile Üaraod-Savoyat veix Fiu 
Bovier-I.apierre 51H 

Il s'auisMiit da ratupiacer M, Mario», Ârlntollr 
............  • "  ■“  - ‘hCB l-npar

EleeiiMS luiciMlcs Paris
Parie, 10 février. 11 v a ballottsfe dsas 

lea trois seeUons oCi il y avait aujourd'hui des 
éloctions municipales.

Daua le quartier GoutteHl'Or, M. GrsuiUé, 
boulanylate.avec 10%! vuix contre M. Heppan* 
helmer, candidat ouvrier. 1398, et dana le 
qoarticrPont-de-Flandre, M. rvunlérea, bou-

Totaux. . . . *n.r.w.ooo sw.5r,.Jwo 
La situation générale, on le voit, est moins 

satisfaisante qu'il y a quelquea mois. N’os 
ventes de produits fabriqués ont perdu, le 
mois dernier, lt) m.liions comparativemfnt

néceasairoj A l'industrie ont Ixiissé do 33 
milliona.

C’esl peut-être A la rigueur extrême de 
Thiver que l'on doit attribuer ce ralentisse- 
ment dnns Tactivité industrielle et commer- 
lale.

Elections Sénatoriales
Ch&teauroax, 15 février. 

MM. Beoa^el, cooservaleur ma rdx  Klu 
Brunet, républicain 2l<6

Grenoble, 15 février. 
MM. Emile Durand-Savoyat, ancien député.

radical

FÊTE MAÇOIIXIQUE
Paris, 15 février. — La loge Clémente Ami- 
i a cék-bié aujourd'ui la féle Soliticiala, 

dans Tussistance on remarquait MM. Bria- 
aon. Gobte*, Ix^kroy, Mesureur. M. Goblot a 
dé«taréétre un profane heureux d'asaister A 
la fét* de familie d’ane inatitut-on dnnt U 
honore le culte. U. Lockroy lui répondit 
qu on espérait bian que ln lo^  le eomptam 
parmi ses m»;mbres.

LE CRIME D'AUTEUIL
Parla, (5 février. — M. Eaptnnssa, juge

cu^abililité el jusqu'à prt'seoC l'instruction 
n a pour ba ê quo los d«̂ rlarati«na de Mme 
TouiiUani.

On sait que celle-ci avait prf-tundu que Ma- 
deline avuit été, il v a deux ans, en traiUr-

elle du, il a'ûiait logé daux ballea de revolver 
dans la poitrine. L>«a recherchea aont faitea 
sur iee re(̂ ii>tr«a de J'IiApÜa] pour vérifier 
cette allégation.

I..« canif et le cont«au paiaiiaant tous denx 
tachéa <:o s>ing et trouvé» dans la raisiné de 
Mm<« Toiibhtna ontété re i.is A M. Socquet, 
mé<leân-léj{l>te, qui va lea examiner.

M. Socqupt c«t vanu, dans la soirée d hier, 
k TfaApital Bft.Tujon, pour se rendre un compte 
exact de Tétat d>> lu blesbéa.

L'état de Mm*'Toubhnns a’esl légèrement 
aggravé.

F^ts Dirsn TélèjT-aplûqasi
Dents rtrrte tndanfs

UN8 COURONNB DE SEPT MIL
LIONS. — .New-Vork. lü février. -j,a  femme 
du (iiilini-diiire Vanderbiit, aiimomuié lo roi 
des chemins de f«r des Etals-Lnis, -  il lea

Eîle a pani \ l Oiiéra de Xcw-YorK coiffée 
d'un <1 adème copié en tous points snr c l̂ui 
qua porte la r.-ine iTAngleterre dans les ré- 
eept!ons oflic'elles.

Otte couronne n'u pu? cotité moins de sept 
millions.

UN HiDECIN ASSASStIrt. -  IMrpl 
gnan. iô février. — l n nouveau crime a <t 
eommli hier A Torrcilltia, prés Perpignan.

I.,e docteur Soler était allé ches un nommé 
Aspi

porta pluaieurs coup? vio'cnts s 
médecia. Sa-alssant ensuite un couleau de 
cuisine, il le frappa de nouvean snr le crAne.
I.,e8 voisins accounirent et désarmèrent le 
forcené, qai a agi par vengeanee personneUe. 
Los hJesaures du docteur Soler soiit très gra
ves; son état est désespéré.

SUICIDE D’UK SOLDAT. -  Auxonne,
10 févrior-~ Le aieur l’oncet, soldat au 10s 
de ligne A Auxonne, a’est donné la mort i  la 
caserne en se tirant un coup de fasll dans la 
poitrine.

IjA bslle a perforé Ua poamoss «t la mert 
été instantanée.
Ponoet éUlt 'engagé voMMalre; U était 

‘  séaiiMat k  18 o s lo ^
qu'A pièsent servi sans M H ir  le

rlvè
avait lnsqi?A pièsent servi 
luolndre reproche.

Depuis quelques jours, il seroblslt r4re«r> 
-lals on ne sail A quoi attribuer sa dètemi> 
nstlon.

♦   

N o a ve lle s  S t n n g é m  
Élections en Espagne

Madrid, !.>• férrier. -  KIoMm i  i,4i..lol1«- 
le».— Hont élu'< ;

130 mioiatèrtels ; 1» lil>érasrx ; tff dlrers.
Maaqueat VJ résuluts.
Le nombre dea sénateurs A «lire «tait d« 160.

Llnsvirrecüon pnrtugaiM
Li benne, 10 février. -»  3iaq serienM «ml 

tenté de s’évader du navire de guerre in4M. 
A bord duquel ils ét«ient détenus en tmU 4'0> 
porto.

Lea sentioellHS oat fa<t fea sur ies fugitifa 
an ont tué quntre; le eiaqu ème a été r m  a 
mis aux fers.
Un étudiant qui, lejour de l'insarreelkta, 

avaif, A IM M  .le îUe 4'Ûpofto,.-krii  ̂ Ua 
UsIe- du « i  dom Carlo» et de aaa pAie te rot 
dem l.,aia. a été coodumnè par le «naeil de 
gurrce A 10 ans 4e dèportatkia.

.Neivni Ttya;e te  i’e s i im ir  f id iln a e
f.uxembourg. 10 février. — L’esaewwt 

iGuillauine a Init snaoseer au graa4.duc 
Adolphe qu'd vtendratt cet ètè kii rendre t1>
•*ite.

Le vieux chAteaM 4s W lüeeéingen va être
réparé, et déjà las premiers travaux oal été 
eoainieoeéa. ________  V"

MESURES DISCIPLINAIRES
éeimm VttrmM  • IleaaM ée

B.*riin 10 février.— Par ordrsde rempereur 
défense est faito aux ofliciers de Tannée de 
collaborer A de» écrits coocet-saat les faeS' 
ttons politiques et les questions militaires.

La min'sireda la guerre a,enoulr^% preserit 
JX comm :ndant*de corps d'armée de déf-.a* 

dre aux ofilciera sous leurs ordres i t  a*AJ^> 
ner anx journaux so<*ial!stes et aux joarasux 
frane-iis, le /uMi-^ttUd^ae^aaeeplé.

La même meaure concerne lea imblicaikme 
russes.

Faculté a.-t.*laissée |»oiir l'alwnnementaux 
revuei françai*e<s»ivaals» et IMèrairei.

INSURRECTIOll EU BOLtV|£
Biitnos-Ayros. lOf-'-vrior.- lîn mouvemeat 

iDsurrectioaael a cn B>livie mata 11
semble |>eu imporltinf.

Le Général Sherman
N.‘W-Vork, 10 février. — L'J iï-JntVal S’uer- 

man « tiacooraoé, liMr, à .\«u -York, aux sui
tes de lü pneumonie ilont il ét»it attelai, 
tM>mme noua Tarons dit depuis quelques 
joura.

William Tecum<cli .sherman était nè à 
Laneasier, état d'Olt o, eu lA.̂ O.

11 était donc dc soixante-dix ans. Ba 
carrière fut des plus glorieuses dans l’srméa 
fé.lèrale.

11 élait capitaine <̂n el, un instant, 11 
abandonna sa carriéro pour entrer dans uoe 
banque A San-Frandaco ; maia il rev nt bien* 
tôt uu métier dea ormes.
'^Promu colonel au commencement de la 

guerre deSéC4>ssion.sacccss<vcment brigadier, 
divisionnaire, il flt une eampr.gne céloore ea 
i m  contre le général Jackson, et, tandis que 
le géoéral Grant marchait aur Rlcbenoad 
arec l'armée du Potomac, il s'avança avae
90.000 hommes contre la forteresse d’AtlaaU* 
'O Gèorglè, défendue par 00,000 coafédèréa» 
qu il prit d'sasant après sept combats at trois 
batailles rangées.

Peatlietoo étVÀ9mirdtJU«a€i».Tàttreti*fl9

LES MILLIONS
D e  A I .  J o m m i e

J'ai appris l’ètat de liogèri', moasieur, et 
au dire des patrons, dapuis plus d'uo ao les 
affaires aa vont pas du tout, l'ouriaot. w 
connais cerlainea maisons qui font journel- 
lemanl de fortes commandei ; mais voilA, 
pour payer moins cher, elles s'adresaent Â 
das communautés, et les pauvres ouvrières 
comme moi ne peuvent plus avoir d’ouvrage.

Je ae cru iiaa devoir cacher A catte demoi
selle, qui lu'julsrrogeait, du reaku, avac biea- 
Teillunce, que ma mére est malade depuia
Wéa de deux ans, qu'aprè* aveir engage au 

ofll-de.rièt>- tout oe que nous pouv.un« y 
porter, nous souima» a >n8 arg«ai, mos paia, 
antiu d>«ns ona uùaùra affreuse.

— Oh I
— Pjrdounez-motde vous avi>irapt>riscaU, 

mousieur ; mais quelque cboaa ux* d.a que 
je dois élre fran‘'he avec voua.

I,a pauvrt» petita. visiblement émue, avait 
peine à retenir ses larmes. Aprii.i ua bon si- 
lence elle continua :

— 0 ‘iand j ’eus conté mes* p̂ jlne* à mon an
cienne camarade. — elle a élé lingère ausai 
autmfoia, — elle me regarda longuement des 
ptads k la léia. et me dit :

Ici. la jeooe fllle rougit auü temeat ctbaissu 
lea yenx.

a — Vous êtes bien faite, vous avez une jo
lis Ugure. do beaux vbeveux, de bellea donts ; 
il fant plan er lA la lingerie, comme j'al fait, 
et prendre le mét>er que je me suis donné.
DS snis pas embarrassée, maiateaant, pour 
gagner mes vingt franci> par jour. Non aeule
ment je vis, viens en aide A ma mére et à mes 
petlu frères, mais encore je meU de l'argeot 
«lr e t̂è.

Comme vous deves le pen!>er, monsieur, 
j’ouvrais de granda yeux.

— Quel eat donc cet état que vous avez 
maintenant? demandai-je,

» ^  Je suis modèle, je pose dana les ateliers 
de peinture.

Comme je ne comprenais pas bien, elle 
m'expliqua que measieurs les peintres avaienl 
besoin de modèles vivants,c'esink-dire d'avoir 
ROUS les yeux des hommaa, dea femmes, das 
Jeunes Ulles, des enfants poxir faire leurs ta-

i donc que je puia être i
bleaux.

— Voua per 
déle? lui dis-j<.

a — Oui, et un modWe chic, — c'est Tex- 
preasion dont elle s’est aervie, — et voua ga- 
gnerex tout ce quo vous voudrez.

a — Soil; mais où aller? Je ne connais au
eun de ces messieurs les peintres, moi.

Elle réfléchit un instant et me répondit :
— Il y a pent-étre deux centH ateliera de 

peinture daos Paris et j'en connais trente 
pour le moias; je pourraia vuus envoyer ici 
où là ; mai» nou, vous n'êtes paa faita pour ce 
monde-lé.

l<Ule a du boa, vutre camarade, murmura 
k) jeune homme.

mouiHnt, me dit*ell«>, je ne vols 
pour voaa qu’an endruit. Préaeote^-vous dés 
demain à Talelit̂ r de monitioiir G>>H;>rg>'H Ra- 
mel, lt>aélHvea o'y sont pas n<Mui>r<>ux el tuus 
sont des jr-un̂ s gens bien élevée. Jeeunuais 
Tatelier et aata comment on a’y conduit; ]’y 
ai post'i |x>ndant deux moia Tannée deraién).

— Votra eamarade se nomiue Fernande?
— Oui, monsienr.
— Elle est venue, en effet, pendant quel

que temps A TatHier. C’est une assez bonne

Ramel 
doooera _ 
de deux heurea.

To léger auuriro courut 
Jenoe homma.

qne monsienr Georges— Je suia  ̂ .
engagera, ajouta-t-elle, et il 
moina dix franca par séaaee

a — Faites ee qae je v>ous dis, ma chère. 
Hier, continua Iajeune tille, j'ai été hèai- 

tante tonte la journée; un atelier de peinture

euisv
— Avez-vous instruit votre mére de la dé

marche que voua allies fairo ?
— Non, monsieur,
— Alors vous ne lul ave* point parlé devo- 

tre rencontre avee mademoiselle Fernande?
— J'ai cru devoir ne rien lui dire.
— Pourquoi?

je i 
espoir.

— Ah I fit Loclen, plongeant son r ^ r d  
dans les yeux de la jeune fllla, comme s ileAt 
voulu lire jasqu'an fond de son Ame.

Après ua court ailenoe lo jeune homme re

lui ètO ditticilc de 
loua de sa rèaer\'a.

Kh bien, niademoiMlV, il e«t louUle que 
vous voviet iuonai«ur (iaurgea Raairl, et je 
ae hli g^rierai même pas de votre vMle.

— Monsiaur George? RamiO ne v«Mia aci'i*i»- 
lerait point pour mod-̂ le.

— l\asrquM, monsienr?
— Paree que vous na (>ouvi5a pas, roiu ne

moiaelU, vous ne pouves pas fatr* va mé-
tler-U.

— Rst-œ que le ae auis pas aaees... Uaa ?
— Hah <*'aat t.wl la .-.intralr»', vmi?

trop bien. Je ne voas connais pas, mademoi- 
sslle ; mais II m'a sufti de voos voir st de 
causer un Instant avec vous pour avoir une 
haute opinion de vos sentiments, de votre 
caractère.

Vous aves été élevée parune mère qui vous 
aime et vous a doaaé une eXoelleate éduca
tion.

Cest vrai, monsieur.
— Votre langage correct, lee expresaiooa 

doot voua vous ssrves indiquent que vous
m  de Tinatructien.
— Un peu.
— Knfln, maderaoisellt*, vos yt«ix. votre 

pbvsiooamie reflètent la pureté de votre ftme 
de votre ccsur, de voa pensées.

La jeune fiUo divint rouge conune une ce» 
rise,

— Kh bien, mademoiselle, tout cela ne s'fu:- 
eorde point avec ee métier de modèle qu’on 
vous a un peu légèrement conseillé de raire.

— 'U ne oompftnda pas, monsieur.
-> Oui, vous ns comprenez pas, vous ne 

pouves pas comprendre.
— N'e voule-iC-vous pa? me dire, m'expli

quer?...
—.Dieu m'«n g;ir>lt’, m ulymo selle ! J'a; 

troplrtrespect deV«>tre poreonne pour ne |>as 
...... lai-̂ aer dani l'Igaoranc'!. R>t-cs qua je

vt>iu dire, ftof. oertaines chuæa anr les
quelles laademolaelle Fernan<f« a cm devoir 
garder )<» «t'ianrr*. 

l<u jauae lille baissa trisUuv ût la tèla.
— Croy.«-aio^ mademoiaelle, t^Uaoa Lu- 

ifii. ronoaoez Avr>(re projet ; jo lodlaencore 
0114 na pouvez aaa servir *la laodwb'A das 
^mlra>t; vntroiduratloa, v >tra jenæsie, vo 
re t-nndiîur, voire innooanee, yn* seatiments. 
otre htantè m̂ nM s'r opposant. Mademoi-

ealla Fernande# om aana douu vous donner 
nn bun cuosell, mais II ast mauvais et elle a 
eu tort. Si je m a A mon lonr vous coMeUler 
maoenidiselWle voua dirai l ae n\*Qyee ^as 
Mademoiaeli* femande et sartout évites de 
la fréqiMAtat. ;

- O h l  m a ^ e l  ma ua< 
jeuae Alla, I m  d 'e ^ r .

lire, moa t w .  que nire . .. _____
m'^nrir. monnr d»* i«i<fnnee. >ls faim !

Ses Isrmes jailMraot, et elle ne pat retenir 
»  sanglots,
—> Oh I mademoUalle I dit le jeune homnte 
uae voix tremblante d'éuiotloo, je vous eo 

prie. Je vous en supplie, ne pleurez paa ainsi, 
calmez-vous ; si eruelle qua suit v < ^  situa, 
tion, vous pouvez eo sortir. Votre mère re- 
vieodrs A la aanlâ, vuus retrouverez du tra
vail. Bst-ce que la pruvidenca abandonne 
jamais oeux qui ont confiance (!n elle I Non, 
non, ne aoye  ̂pas désolée, ao lieu de vons 
laisser aller au dès«?poir, repreaa* eonraga. 
ayes oonAanca ei e?]>oir an dos Joars meil* 
leurs.

Il n'y a pas aar la terre que des gens mé
chants, ègtM»les, sans cteur ; oa ea roncon* 
tre de bons, une de ceux-là vous viendra 

a aide.
Ls jeune Olle poussa un long soupir et se
ma la téte, Lucinn reprit :
— Ce n'est rinn ponr ln riche de prendre 

daoe sa hoorae ponr eortlffg«r une Vĉ rftshle 
infortune.

— Ma méri' esl monsieur, elle prèfé» 
rerait mourir que d'aecepter une aum<«ae.

- I l  y 
tre la jri 

solle ; maia le bisn qu 
reux n'e*l toujours uae iiumùae ; et puia 
fcout dépend de la maniùre dont oo vient ea 
aide à quoiqu'un et de l.t mala qui donne.

— Jepej).>(‘ «\>mms vou«, monsieur, mais 
aoua ne conadisaons >>ei-soaBo el personne 
ae nons fonnull. fVaiHeurs comment n-'m? 
v(^ir en aide nu mili< u da iu.trf> profon'ledé- 
tra.̂ srt f Nona manqu>m-4 it.> tmit : nttU’» n'a- 
roM plw» da liotfe. plua d'cttal? : cMte rotw 
faaèii). u?«e. qaa j'ai aur moi. a<4 moa uniquo 
véleweal. N'oua devoas au |>.'ui*ri-taire tieux 
termes de loyer, le troiaiénie court ; noire mo
deste mobilier ne nous appartient plus, puis 
qU’ll est la garantie da c--------------*----------

, vous me l^vez faÏÏTînuprSnSr^^fflw 
. ...Isère voue pousse, on ne raisonne plus.

J'al gagné inaqu'it^inq franca par jour, en 
prenant sur la nnlt, dsna la lingarie iae. Si 
j ’avale de l'ouvrage, en falsanlbten attenUoa, 
en me privant, j’arriverais petit A Mtit à 
payer ce que nous devons, & acheter fea ehc> 
aes le.i plua nèceiisaires qui nous manqaeat, 
et comme vous te disiez funl A Theura, mon- 
aienr, ma mère, entourée de soias, plus traa>

dresse, mon dévouement, c« n’est aaa aaaes. 
Mais où trouver da l’ouvrage, oA? Xnl èlé 
partont. Rien, toajoura rien. Hélas t Je sôta 
tout A fait décourage, et plus d'une fbis d ^  
je me aufs demandé ü  je ne devrais pas m  
flnir toot de suite avec la via.

— Ol) ! mademoiaelle.

de Taulre, « ..........
, Ladea. « r jîi r t fo s »  «'tiMl

Oortès jusque daas la mi-1 •-’o»»**®  ̂ l*Tla|,\w^»^n|;K|
' ’ demoi- parolet, l i  d.'>v*raul ■1-» ir.sulilesBt

im charme  ̂iy lùiinis»a '̂-‘.^J^I^|i^qu'il

pénibles, dea éeaaaUons d ai>e doaeevr « i ^ -
“  'isqu'aloi ------  '  ' -*—

toates i 
— Allons, allons, r 

faut point Viiir hi '•!

Votis Toves le tableau. n»on?ienr; il est 
acdr... Ceat du travail quil aie faudrait, 
c'eat du tcavaU gue je ta e a d e . UilasIJ'è. 
taie vaaue M pMae d'eapoir, je aa aavaia
|aia,.. MaÎMc'aet tini.je H'y p̂ nv-'k t>liia. jVt il i

-  im vielllll Ÿiteqnia.l on -.»ul!.-a, hAti- 
Siejr, eti’un oa p ûi g iéra aupArer en Pata  ̂
air qtiand oa !• volt l’i i«a derant aol.

-  vra’, ltt L«icieft, ae rnppeliMit S'a 
d‘*ul(>nra fTaatréf<»ia,

Il re t̂a un in?tnnt ailandenx et raprit :
- f  ùnel Age avss-vens. madeoBMto ? '  1
-  .f'aimu dix»aapi sn* le «  juin pfwhâhi,

(à KuiLi RIGIfEDOUna


